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L'abidjanais est une variété issue d'un contact de langues en milieu urbain.
Lors de la colonisation, le français s'est superposé au plurilinguisme ivoi-
rien qui compte plus d'une soixantaine de langues, la plupart relevant de
l'ensemble niger-congo (et plus précisément des groupes kwa, kru, vol-
taïque et mande). La langue autochtone la plus répandue est le diula
(groupe mande nord), variété véhiculaire du bambara, dont on estime
qu'il est aujourd'hui connu au moins partiellement par plus d'un tiers de
la population. A Abidjan même, le mode de vie urbain accentue l'hétéro-
généité des pratiques, ce qui dynamise la situation : une modification de la
constellation sociolinguistique en a été la conséquence (réduction du
plurilinguisme individuel) et s'avère par ailleurs propice aux changements
linguistiques. 
C'est ce qui s'est produit avec le français au cours de ces dernières dé-
cennies : depuis les années 70, il a été décrit comme pidgin sous le sigle
FPA 1. Dans les années 90, en milieu urbain, les enfants apprennent de
moins en moins souvent leur langue ethnique en premier. On assiste ainsi
à l'émergence d'un vernaculaire nouveau que j'appelle, par commodité,
abidjanais, par opposition avec le français « standard », avec lequel il
coexiste aujourd'hui en Côte d'Ivoire. C'est également par pure commo-
dité que je caractérise les pratiques observées en -lectes, alors que la réalité
comporte bien trop de dimensions pour être réduite à un axe de stratifica-
tion unique.
Le fonds lexical de l'abidjanais est très majoritairement à base française,
et beaucoup de traits de l'abidjanais se retrouvent en français parlé ; en
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revanche, il est frappant de constater que cette variété reste quasiment
opaque au francophone non-local. A part quelques emprunts bien confi-
nés dans des champs sémantiques spécifiques comme les réalités locales
ou l'identité urbaine émergente, les discours ne comportent que très peu
d'alternances ou de code-switching. La question des interférences structu-
rales paraît plus controversée ; à cet égard, j'esquisserai quelques « pistes »
de travail en conclusion.
1.2. Le corpus.
Dans la mesure où il s'agit d'une situation de continuum, l'action langa-
gière des locuteurs abidjanais se déroule sous pression permanente. Pour
déceler les structures les plus innovantes possibles et les plus divergentes
de la norme, le corpus d'étude a été enregistré avec une population de
jeunes Abidjanais peu instruits ; notons donc que le corpus ne reflète pas
une « moyenne » quelconque des pratiques linguistiques abidjanaises. En
dehors de quelques récits et échanges en face-à-face, les situations de
parole recueillies sont majoritairement des interactions entre pairs, sans
intervention de l'enquêtrice, ce qui devait favoriser l'apparition de struc-
tures représentatives du parler quotidien, du moins de ces locuteurs. Les
productions verbales se caractérisent par un débit très élevé et une mobi-
lité accentuée des locuteurs qui obligent à recourir fréquemment aux en-
registrements vidéos pour restituer les informations contextuelles.
Mise à part cette particularité « technique », commune à toute produc-
tion spontanée, la difficulté de l'interprétation syntaxique du non-
standard réside dans la nécessité de postuler que celui-ci possède un sys-
tème propre. L'hypothèse relative à une construction non standard est en
effet d'autant plus difficile à vérifier que le continuum est omniprésent, ce
qui empêche de poser avec certitude si les alternances de formes con-
cernent le système standard ou le non-standard. Comme la distance
intervariétale n'était pas prévisible (et risquait d'être importante), le cor-
pus a été intégralement transcrit en phonétique. Le danger consiste à
interpréter des productions non standard avec le crible standard 2 :
1. B33X:IV.09/024 inapala¥:Y / medn:Y + il· + iladcm:Ynde / pa:tulaprikredi
LUI-sj AVOIR-sg-pres-neg L'ARGENT
MAINTENANT LUI-sj sg-perf-DEMANDER PARTOUT
LUI-sj sg-perf-PRENDRE CRÉDIT
Il n'a pas d'argent. Alors il a demandé partout, il a pris (un/des) crédits.
Car en dépit de son apparente conformité relative, cette séquence comporte de
nombreuses caractéristiques non standard :
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– le [l] devant le lexème argent est agglutiné (# construit) ;
– [medn:Y] signifie alors (transition entre deux phases d'action d'un
récit) ;
– la coupure mélodique entre le prédicat demander et le complément
[pa:tu] représente une stratégie d'intégration discursive (peut-être
même syntaxique) entre la prédication autour de demander et celle
autour de prendre ;
– les noms à valeur générique ou notionnelle comme [kredi] et [la¥:Y]
ont un déterminant Ø ;
– le clitique de négation [n] est le plus fréquent dans les temps com-
posés et semble alterner avec [l] des verbes transitifs (cf. [laprikredi]).
1.3. Les locatifs en abidjanais.
Après un étiquetage morphologique manuel complet du corpus selon la
forme exacte observée, il fallait classer les constructions en fonction des
positions qu'elles comportaient, dans le but d'établir les catégories gram-
maticales et les structures prédicatives de chacun des fragments discursifs
à base d'un prédicat verbal ; les séquences envisagées ressemblent donc le
plus souvent à des propositions. 
A l'occasion de ces décomptes, la séquence suivante a été relevée :
2. B46Y:II.04/39 pae + d:YlaRynepab:]
PARCE-QUE DANS-det-RUE neg-ETRE-prés-neg BON
Parce que dans la rue (ce) n'est pas bon
– apparemment, la construction accorde le verbe directement à un consti-
tuant adverbial. S'il est vrai qu'à ce jour, je ne dispose pas de données
chiffrées concernant cette structure 3 , elle n'est en aucun cas marginale ou
exceptionnelle parmi les productions de ma population d'enquête.
De manière globale, l'articulation des locatifs en abidjanais semble se
distinguer de celle relevée par Hattiger en FPA, ce qui reflète le mouve-
ment général de complexification morphologique en cours, au niveau
verbal autant que nominal. Au temps du pidgin, on pouvait noter l'omis-
sion quasi-générale de la préposition, comme dans l'exemple :
3. / ¥c parti abid¥:Y / (cité par Hattiger 1983, p. 235)
qui semblait mener à l'indistinction des compléments verbaux par rapport
aux circonstants (ou compléments de phrase). Or, la présence d'une
préposition n'est pas suffisante pour identifier un « circonstant » : en effet,
à partir de sa structure prédicative, le verbe peut solliciter le concours
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d'une valence locative sans que cela ait quoi que ce soit de circonstanciel,
comme dans le cas d'aller :
4. C13:I.18/28 n:] + ¥cvelaba + •aksamcdi
NON | MOI-sj ALLER-prés-1sg LA-BAS CHAQUE SAMEDI
[– Tes parents, tu vas plus les voir ?] – Non, je vais là-bas chaque samedi
2. Les contours de l'ambiguïté
La construction en 2. semble s'affranchir de la servitude subjectale : en
français standard, le sujet est une position syntaxique obligatoire, à la-
quelle n'accèdent que des constituants nominaux qui représentent en
outre le premier argument du verbe. Or, la construction de l'exemple 2
comporte soit un sujet Ø, soit un sujet adverbial.
2.1. L'antéposition d'un argument secondaire et la position du sujet.
En français parlé, les arguments secondaires peuvent être antéposés au
verbe, en guise de thème, ce qui nécessite un double-marquage :
5. une auto neuve, on doit la soigner (Hagège 1978, p. 16)
Indépendamment du type syntaxique de la valence (direct ou indirect),
l'antéposition n'entraîne en abidjanais le double-marquage que si l'argu-
ment possède le trait [+animé] ; sur l'échelle conceptuelle, le trait [+hu-
main] est en première place des entités topicalisables – et ainsi les plus
facilement accordables au verbe. A l'opposé, lorsque le constituant est
inanimé, il n'y a pas de reprise clitique :
6. C10X:I.06/134 pakc / fr:Yse + jck]mpr:Yfasilm:Y
PARCE-QUE FRANÇAIS-obj MOI-sj COMPRENDRE-prés FACILEMENT
parce que (le) français, je (le) comprends facilement
7. C08Y:VII.09/160 memsitusa + k:]msa [il montre ses cheveux] + ty:Ylev
MEME SI TOUT-ÇA-obj COMME-ÇA TOI-sj ENLEVER-prés
Même si tout ça par exemple tu (l’)enlèves (...)
Mais s'il est normal que le locatif, en tant qu'argument secondaire inani-
mé, ne soit pas repris auprès du verbe, la position précise du locatif,
constituant « disloqué » ou sujet est d'autant moins certaine en l'absence
de sujet.
La fonction sujet peut en effet être marquée Ø en abidjanais. Les en-
vironnements structuraux sont assez divers :
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– avec un petit nombre de prédicats sémantiques spécifiques, comme
certains impersonnels 4 ou des prédicats constructeurs statiques sélec-
tionnant un Ao inanimé ou situationnel (ÇA),
– les constructions « sérielles » et autres enchaînements de formes ver-
bales symétriques provoquant la constitution d'un SV-prédicat com-
plexe :
8. C08Y:V.14/019 lYi + ivj:esy:mwa / ivapr:Y / d:]sa + akek:edo: / 
LUI-sj sg-prosp-PRENDRE DONNER ÇA-obj dest-QUELQU'UN
LUI(i) LUI-sj(i) VENIR-prés SUR-MOI
Lui, il m'attaque, il va prendre (et/pour) donner ça à quelqu'un d'autre
(réf. ballon de foot ; récit de match)
– les contextes subordonnants :
9. C17Z:IV.08/026 idike / s:Yvatre•vil / epijed]ne + tasiatre•vil / [puvwaj] /
nakapa:tiatre•vil
LUI-sj DIRE-prés comp Ø S'EN-ALLER-prés (loc-) TREICHVILLE
ET-PUIS MOI-sj 1sg-perf-DONNER TAXI-obj loc-TREICHVILLE
(POUR ?VOYAGEUR) N'AVOIR-QU'A-prés PARTIR loc-TREICHVILLE
[Le voyageur] dit qu'[il] va à Treichville ; et j'ai organisé un taxi pour
Treichville pour que (le voyageur parte) à Treichville.
– certains contextes morpho-phonologiques propices à une « compres-
sion » de la zone, comme la présence d'un autre clitique préverbal :
10. C15:VI.06/070 a:mw:e + napafyme / lcpcti / ilepcti / napafyme




Au moins, (il) n'a pas fumé, le petit ; il est petit ; (il) n'a pas fumé
ou la concomitance de l'occupation de la position initiale par un terme
introducteur quel qu'il soit (conjonction, locution adverbiale) :
11. C17Z:VI.07/140 pusaedike / emove + puogyst:e
POUR-ÇA Ø-sj 1sg-perf-DIRE
Ø-sj ETRE-sg-pres MAUVAIS POUR-AUGUSTIN
C'est pour ça (que) (j’)ai dit que (c’)est mauvais pour Augustin.
Le locatif est l'une des possibilités de terme introducteur ; dans l'exemple 2,
un clitique négatif est en outre réalisé. Si le propre des constituants clitiques
réside dans leur faiblesse articulatoire et leur attachement prosodique au
mot verbal, leur effacement ne paraît pas très significatif du point de vue
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grammatical ; en outre, aucun des facteurs n'a valeur de règle et dans un
tiers des cas aucun des facteurs mentionnés n'est visible – comme ici :
12. L1: kev:e / d:]mwa
KEVIN DONNER-imp MOI




[Je (te la)] donne pas. (V.08/008-009)
Il s'agit d'un référent saillant dans le contexte dialogique précis, en l'occur-
rence l'unique référent, ce pourquoi il peut être inutile de le mentionner.
On conclura provisoirement que le sujet peut être marqué Ø lorsque
l'interprétation de l'argument est assurée – ce qui semble être la seule
constante.
La solution la plus simple consiste donc à dégager une structure prédi-
cative avec un premier argument neutre (ÇA) et un argument secondaire
locatif (LA) ; le premier argument ÇA est effacé, ou, plus prudemment,
marqué Ø car d'autres occurrences sont semblables à l'exemple 2, au détail
près que le clitique sujet correspondant est réalisé :
13. C09X:VI.04/082 laseRu¥
LA(i ?) ÇA(i ?)-sj ETRE-sg-pres ROUGE
Là c'est rouge
– parallèle à l'exemple 2. On poserait alors qu'un argument secondaire
antéposé conduit (fréquemment) à l'effacement de ÇA-sujet en abidjanais.
2.2. La relation interprétative entre les locatifs et ÇA.
Dans le cas contraire, il faudrait admettre une coréférence entre LA et ÇA.
En tant qu'objet par excellence, et grâce à son caractère déictique qui le
prédestine à signifier des entités contextuelles, ÇA peut en effet référer à
n'importe quelle entité : rien n'empêche ÇA de marquer un lieu, dans
l'exemple suivant caractérisé par le fait d'être « fable » :
14. C54:VI.18/055 laefabl:Yk]:
LA ETRE-prés FABLE(-det) ENCORE
Là c'est / il y a encore une [de ces] fables (Il feuillete un manuel de
français)
Lorsqu'un sujet clitique est construit, comme en 13, on pourrait décrire la
coréférence entre l'adverbe et le clitique comme synecdoque : LA inclut ÇA.
La stabilité du prédicat investi dans la construction soutient cette
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interprétation : il s'agit dans la grande majorité des cas d'une prédication
attributive (ou localisatrice) à l'aide de l'auxiliaire être. La coréférence
entre le constituant adverbial antéposé et le relais clitique-sujet [s] se
comprendrait donc comme un aménagement syntaxique spécifique, relatif
à un contexte prédicatif donné.
3. Une restructuration catégorielle ?
Pourquoi alors les variantes 2 et 13 existent-elles toutes deux : hétérogé-
néité intrinsèque, alternance « lectale » ou opposition pertinente ? Si, en
principe, le double-marquage résulte du fait que le constituant nominal se
trouve hors de l'étendue phrastique, sans lui il n'est plus adéquat de parler
de dislocation. On peut faire l'hypothèse que le locatif constitue lui-même
le sujet syntaxique. Deux possibilités existent pour rendre compte de ce
changement : soit la fonction sujet n'est plus réservée aux seuls consti-
tuants nominaux, soit les locatifs n'ont plus le statut d'adverbiaux, mais
celui de simples nominaux. Je présenterai trois arguments en faveur de la
deuxième solution : leur pronominalisation analogue à celle des objets
neutres ; la distribution des proformes locatives dans d'autres positions
nominales ; l'émergence d'un marquage casuel original.
3.1. La pronominalisation des locatifs.
Il a déjà été mentionné que les objets neutres (inanimés) canoniques ne
sont pas repris auprès du verbe par un clitique en abidjanais et qu'il en est
de même pour les locatifs. Plus exactement, le clitique locatif y n'est pas
productif en abidjanais 5 (jusque dans un emploi au moins mésolectal),
comme on le voit dans 15, où le locatif Ø possède une valeur définie
récupérable dans l'énonciation, c.-à-d. les champs :
15. C08Y :I.02/070 emwa¥edin:] / ¥cvØpaale / ¥edi + ¥ede¥afele – – 
cmat:e / ¥cpØpaalelcswa: 
ET MOI(i) MOI(i)-sj 1sg-perf-DIRE (NON MOI(i)-sj VOULOIR-prés-nég
ALLER)-obj
MOI(i)-sj 1sg-perf-DIRE MOI(i)-sj 1sg-perf DÉJA FAIRE det-pl[- -] det-
MATIN
MOI(i)-sj POUVOIR-prés-nég ALLER det-SOIR
[...] et moi j'ai dit non, je veux pas (y) aller. J'ai dit : j'ai déjà fait les [-
-] le matin, je peux pas (y) aller le soir [en plus]. (Contexte : mon père
m'obligeait de travailler dans les champs)
La seule pronominalisation possible des compléments locatifs se fait par
[isi, laba], en position postverbale, comme dans l'exemple 4 :
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4. C13:I.18/28 n:] + ¥cvelaba + •aksamcdi
NON | MOI-sj ALLER-prés-1sg LA-BAS CHAQUE SAMEDI
[– Tes parents, tu vas plus les voir ?] – Non, je vais là-bas chaque samedi
– ce qui crée une analogie supplémentaire avec les objets verbaux neutres
habituels dont le ÇA lui aussi demeure en position postverbale :
16. C13:I.18/32 (...) m:etn:Y / ]nepa:ti•e•esa / d:]k + ]neriveisi
MAINTENANT ON-sj sg-perf-PARTIR CHERCHER ÇA-obj
DONC ON-sj sg-perf-ARRIVER ICI
Alors on est parti le chercher (réf : l'argent qu'il nous devait). Donc on
est arrivé ici...
[laba] peut également fonctionner comme pronom pour un complément
à valeur locative même construit à partir d'un prédicat non-spatial :
17. GM3Z:III.05/072 ]napelaba / [ebeg + kpota]
ON-sj APPELER-pres LA-BAS [ebeg + kpota]
On appelle là-bas [ebeg + kpota].
3.2. La distribution des locatifs dans la position nominale (non sujet).
Les proformes locatives, adverbiales en français, peuvent se construire en
abidjanais dans des positions réservées aux constituants nominaux et
possèdent ainsi la même distribution que les pronoms personnels to-
niques. Par exemple, le moyen courant pour construire un terme nominal
d'appartenance est pour, suivi d'un syntagme nominal :
18. C17Z:VI.07/360 pugwa + punula / sepat:]mbe
POURQUOI POUR-NOUS-det ÇA-sj sg-perf-neg-TOMBER
Pourquoi la nôtre est pas tombée ? / Pourquoi les nôtres sont pas
tombées ? (Jeu : faire tomber des balles dans un trou)
Ces sujets d'apparence prépositionnelle sont en réalité grammaticalisés, et
donnent lieu, le cas échéant, à une reprise auprès du verbe par le clitique
neutre [s]. La position nominale occupée par [nu] en 18 peut être investie
par [isi, laba], qui fonctionnent alors exactement comme n'importe quel
pronom tonique, ce que révèle l'exemple suivant :
19. B32Y:II.08/066 le•ozdclaba + nepak]mpuisi / puisi + nepak]mlaba
det-pl-CHOSES-de-LA-BAS neg-ETRE-sg-pres COMME POUR-ICI
POUR-ICI neg-ETRE-sg-pres-neg COMME-LA-BAS
Les choses de là-bas ne sont pas comme celles d'ici ; celles d'ici ne sont
pas comme là-bas
© Revue Romane 37 A 1  2002
39Les locatifs en abidjanais
3.3. Le marquage casuel des locatifs à base nominale.
La formation interne des locatifs témoigne d'une élaboration originale,
différente à la fois de celle du pidgin et de celle du français standard :
d'abord, l'omission de la préposition (signalée en 1.3, exemple 3) n'est
plus généralisable ; mais en plus, le locatif à base nominale est fréquem-
ment suivi de [laba / isi] lorsque il n'est pas en concurrence avec le sujet
syntaxique, c'est-à-dire il n'est pas le seul argument phonétiquement
réalisé et/ou ne se trouve pas en position antéverbale :
20. D19Y:VII.05/111 esi: / :Y·:Yfr:Yslaba + tybwa
ET SI EN-FRANCE-loc TOI-sj BOIRE-prés
Et si en France là-bas tu bois ? (Session de questions sur la France)
21. C13:I.02/012 [...] enuzavwajelakazisi / :]ne[a]rivelakazisi + [m:e]n:Y /
:]nafe ( :œ¥u: / :]n·:]nafYi:Yk]:
ELLE-sj NOUS-obj sg-perf-ENVOYER det-CASE-loc
ON-sj sg-perf-ARRIVER det-CASE-loc
MAINTENANT ON-sj sg-perf-FAIRE quant-JOUR-obj
ON-sj sg-perf-FUIR ENCORE
Elle nous a envoyé à la Case. on est arrivé à la Case (ref. : nous sommes
à la Case). Alors on a fait un jour (et) on a fui (on est reparti dans la
rue).
Comme le montrent les deux exemples précédents, cette complexification
morphologique s'opère indépendamment de la présence/absence d'une
préposition ; l'élaboration ressemble aux cas sémantiques en ce qu'elle
permet de marquer ainsi n'importe quel constituant dont la valeur est lo-
cative, comme ici la mère construit à partir d'un prédicat du moins
spatial :
22. GW1X:III.07/005 las]:sjevule : + trapeme:laba
det-SORCIERE-sj VOULOIR-passé ATTRAPER MERE-LA-BAS
La sorcière voulait attraper la mère(-là-bas).
On notera donc que tout syntagme (nominal) peut prendre une valeur
locative à travers les marques [isi] et [laba] 6 . L'incertitude relative au
maintien variable de ce marquage casuel en position antéverbale rejoint
cette autre problématique de la définition plus générale du locatif : s'agit-il
d'un phénomène logico-sémantique (lié au prédicat) ou d'une conceptua-
lisation spécifique du constituant lui-même ? 
L'exemple 9 précédemment cité peut être interprété comme contre-
venant au principe du marquage des locatifs :
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9. C17Z:IV.08/026 idike / s:Yvatre•vil / epijed]ne + tasiatre•vil / [puvwaj] /
nakapa:tiatre•vil
LUI-sj DIRE-prés comp Ø S'EN-ALLER-prés (loc-) TREICHVILLE
ET-PUIS MOI-sj 1sg-perf-DONNER TAXI-obj loc-TREICHVILLE
(POUR ? VOYAGEUR) N'AVOIR-QU'A-prés PARTIR loc-TREICHVILLE
[Le voyageur] dit qu'[il] va à Treichville ; et j'ai organisé un taxi pour
Treichville pour que (le voyageur parte) à Treichville.
Dans le cas précis, l'explication peut aussi se trouver dans le prédicat s'en
aller qui signifie en abidjanais davantage le déplacement en tant que tel que
le départ, qui serait plutôt exprimé par partir, quitter, aller (tout court) ;
l'influence des sémantismes du prédicat reste donc à déterminer de façon
empirique. Mais souvent, les contre-exemples représentent, pour simpli-
fier, des interférences, de la variété acrolectale dans le basilecte ou alors
des langues substrats. 
En tout état de cause, il est impossible, en contexte de continuum, de ne
pas trouver de contre-exemples. Aucune des caractéristiques énoncées n'a
autorité de règle ; il s'agit de tendances dont la force ne pourra se mesurer
qu'à travers la confrontation à d'autres corpus abidjanais. 
4. Origines du changement : interférence du substrat ?
En abidjanais, les locatifs ont bien intégré la catégorie nominale ; ils
peuvent donc fonctionner comme réels sujets syntaxiques et sont gram-
maticalement coréférentiels avec le neutre ÇA. Cette structure constitue
une innovation par rapport au français ; on peut donc s'interroger sur
l'origine de l'élaboration. Une restructuration du paradigme nominal sur
le modèle des langues substrats paraît plausible pour plusieurs raisons :
l'ordre des mots en bambara, les procédés de marquage morphosyn-
taxique et la sous-catégorisation nominale dans les langues du groupe
niger-congo en général.
La construction équivalente de celle qui nous occupe (exemple 2)
semble exister en bambara, dont les correspondances structurales avec le
diula ivoirien sont très larges :
23. jã ká dí
ici est bien (Grégoire, 1998, p. 301)
En bambara, la diathèse est organisée par le seul ordre des mots ; c'est-à-
dire, le sujet syntaxique est l'élément placé en tête, quelle que soit sa nature :
24a. bi má séku taá
aujourd'hui n'a pas sorti Sékou 
24b. má séku táa bi
Sékou n'est pas sorti aujourd'hui (Creissels 1991, p. 387)
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Givón commente cette mécanique de la façon suivante : 
25. A man was at that place – The place had a man.
« since « man » is less topic than « place », this is refleted in the re-
analyzed subject agreement ». (Givon 1976, p. 174) 
– L'accord verbal avec le locatif d'une prédication existentielle (être) se fait
en réalité en faveur de la valeur topicale accordée au référent.
La classification des concepts nominaux dans les langues niger-congo
peut expliquer à la fois la pronominalisation distincte d'entités ani-
mées/inanimées et le traitement syntaxique similaire de locatifs et nomi-
naux. La sous-catégorisation sémantique des noms s'effectue essentielle-
ment selon le trait [± animé], pertinent pour 70% des locuteurs (d'après un
calcul rapide de la représentation des différents types linguistiques en Côte
d'Ivoire), alors que le genre grammatical ne l'est que pour environ 10%
parmi eux. Cette distinction initiale est prolongée dans certaines langues par
des classes nominales plus précises, le locatif peut en constituer une.
Le marquage des locatifs nominaux (ex. n° 20-22) semble analogue au
fonctionnement des constituants prépositionnels dans les langues kwa,
mandé et gur (Creissels 1991) : ces langues dérivent les relateurs adominaux
de lexèmes, par exemple ventre pour « dans », ou donner pour « pour », pré-
ou postposés au nom, qui constituent la tête du syntagme locatif.
Mais s'il y a interférence, celle-ci ne se situe peut-être pas sur le plan
segmental (à l'instar du calque) mais sur le plan culturel : les catégories
grammaticales ressortent d'oppositions conceptuelles plus larges, et la
représentation de l'événement verbal doit être considérée comme variable
d'une culture à l'autre. Dans l'ensemble, l'élaboration syntaxique en abi-
djanais semble s'effectuer sur des critères plus lexicaux (sémantiques) et
moins relationnels (syntaxiques) qu'en français.
Katja Ploog
Université de Bordeaux 3
Notes
1. Français populaire d'Abidjan : se référer aux analyses de Lafage et Hattiger (cf.
bibliographie).
2. La présentation des exemples est conçue comme suit : LIGNE 1 – numérota-
tion de l'exemple / référence : matricule locuteur (ici B33X) + portion d'in-
teraction (IV.09) + numéro de l'intervention dans la portion (024) / trans-
cription phonétique ; LIGNE 2 – transposition morphologique proposition
par proposition ; LIGNE 3 – traduction visant la correspondance sémantique
(…formelle).
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3. Etant donnné que l'étiquetage a été conçu en fonction de l'observable de ma
thèse de doctorat qui était le premier argument du verbe.
4. C'est d'ailleurs le seul cas qui connaît son équivalent en français parlé de
France avec [fo].
5. Il est lexicalisé dans les constructions investissant y avoir.
6. Il apparaît que [la] seul ne se trouve jamais en position postverbale, tandis que
[laba] peut occuper la position antéverbale.
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Résumé
Au départ d'une construction non standard relevée dans un corpus de français
parlé à Abidjan, l'article propose une amorce d'analyse syntaxique des locatifs dont
le comportement se distingue de celui de leurs homologues français. La section 2
est consacrée à la description de l'ambiguïté syntaxique, qui s'articule entre la
position de tête et celle du sujet d'une part et le rapport interprétatif entre les
locatifs et ÇA d'autre part. La section 3 présente les arguments en faveur d'une
restructuration catégorielle : la distribution des proformes locatives et le marquage
casuel des locatifs nominaux. En conclusion, la discussion autour de l'origine du
phénomène sera esquissée.
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